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Virginie Savard

la nuit lèche 

la sueur des cauchemars

sur nos corps cassés

(le goût métallique

du canon

entre nos lèvres)

nous nous berçons

du chant 

des ivrognes 

et des noctambules

(leur chant de bêtes

une fête intime)
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100 MŒB IUS

nous pourrions

peut-être

exploser

la lumière

s’écroule

entre nos omoplates 

sous les éraflures

notre peau percée

nos os et

nos clameurs 

se cabrent

(nous hurlons

nos nuits en pointillés

nos lundis fendus

nos mères ensevelies)

nos corps

aspirés 

dans la chorégraphie de nos 

essoufflements
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les ciels frelatés

de nos fenêtres

les oiseaux pleuvent

épuisés

et

nos cadavres

piétinés 

sous le pas

des jours

se désorganisent 

l’effondrement

sera

temporaire

nous ne nous 

noierons pas 

nous barricaderons

les bouches

béantes 

de nos terreurs nocturnes
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102 MŒB IUS

et

(dressées

dans la torpeur ardente

de nos dépossessions)

crèverons l’abcès

pour jouir

en motifs rococo

en marées d’équinoxe 

en pétillements 

au creux des oreilles

et quand les odeurs échevelées

qui pendent à nos cous

s’éteindront

il ne restera plus d’espace

dans nos corps fracassés

pour l’absence

nos cadavres seront 

des planchers de danse

où s’effondrent les bêtes


